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Introduction
Présentée comme une « discipline en mouvement » dans la version antérieure de ce traité (en 2013), on peut affirmer que la psychologie sociale l’est aujourd’hui bien plus encore, mais dans un sens inattendu : elle a en effet subi un choc sismique. Depuis une dizaine d’années, plusieurs pans patrimoniaux de cette discipline se sont lézardés, et l’incertitude s’est installée dans un domaine de recherche dont la productivité1 et la reconnaissance sociale pouvaient laisser croire qu’il était bâti sur un socle granitique et non sur un terrain argileux. De nouvelles exigences scientifiques se sont aujourd’hui imposées, en réponse à ce que l’on désigne désormais comme la « crise de la réplication ». Car avant de retrouver un mouvement ascendant – auquel ce nouveau Traité espère contribuer dans l’aire francophone –, la psychologie sociale a été emportée dans un élan qui aura ressemblé à une chute.
Pour preuve, cet article publié en 2015 dans la revue Science qui révélait que seulement un quart des études testées en psychologie sociale apportait des résultats convergents (39 % dans le cas de la psychologie dans son ensemble, Open Science Collaboration, 2015). Pour aggraver les choses, une estimation fondée sur près de 320 000 articles publiés entre 1900 et 2012 indiquait que seulement 1,5 % de ceux-ci faisaient état d’une réplication exacte. En outre, pas plus de 2 articles sur 1 000 ne tentaient de reproduire directement un résultat de la littérature (Makel, Plucker, & Hegarty, 2012). Il a également été remarqué que de nombreuses réplications étaient en réalité de flottantes reproductions « conceptuelles » (Chambers, 2017) qui, par la flexibilité qu’elles autorisaient, leur permettaient de se soustraire partiellement aux exigences minimales de falsifiabilité. À ces limites s’ajoutait le problème endémique posé à la discipline par des échantillons étriqués, ainsi qu’une inquiétante difficulté à estimer la généralisabilité de résultats obtenus auprès de « sujets d’expérience » ayant un profil social et démographique trop peu diversifié.
Cette crise inédite et profonde semblait faire écho à une critique sévère et prémonitoire, formulée par un sociologue au début des années 2000, et qui statuait sévèrement : la psychologie sociale aurait « échoué en tant que science, non parce qu’elle a fait des erreurs, mais parce qu’elle semble incapable de les reconnaître comme telles » (Brannigan, 2004). Mais sur ce dernier point, les choses ont désormais évolué, et cette mutation doit se poursuivre (Schiavone et Vazire, 2023). Un chapitre entier de ce traité s’attellera à présenter quelles sont désormais les règles du jeu scientifiques qui pourraient finalement invalider le verdict catastrophique de Brannigan. Dotée de nouveaux codes de conduite susceptibles de s’incarner à chaque étape clé du processus de recherche, la psychologie sociale peut et doit devenir plus transparente et rigoureuse (Johnson, 2021). Ce retour sur elle-même sera aussi l’occasion de s’interroger sur ses missions fondamentales et ses logiques institutionnelles. En effet, une discipline qui sous-représente les minorités dans ses journaux emblématiques (Roberts et al., 2020), qui invisibilise certaines catégories sociales (Durrheim, 2024) et dont les acquis ne bénéficient qu’à une minorité planétaire (Moghaddam, 2023) ne doit-elle pas progresser pour mériter le nom si ambitieusement programmatique de « psychologie sociale » ?
Le sens de ce nouveau Traité de psychologie sociale, entièrement refondu et mis à jour, sera d’exposer un état raisonnablement étendu de ses connaissances fondamentales et appliquées. Ceci n’a été possible que grâce à la contribution de près de 80 spécialistes français et étrangers qui ont accepté de relever un défi collectif et de proposer un rigoureux bilan dans leur périmètre d’expertise. Tous les classiques de la psychologie sociale ne traversent pas victorieusement cet inventaire critique. L’exemple le plus connu, la fameuse expérience de la prison de Stanford, fera l’objet dans ce manuel d’une évaluation défavorable par Thibault le Texier, qui signe sa disparition probable des classiques, à moins qu’elle ne conserve ce statut, mais dans la catégorie des mystifications scientifiques. Mandatés pour faire rigoureusement le point sur les méta-analyses existantes et de ne pas lisser les débats lorsqu’ils existent dans un domaine de recherche, les contributeurs de ce traité nous offrent une mise à jour unique de notre discipline. Par rapport à la première édition, de nouveaux chapitres apparaissent, qui ouvrent une fenêtre sur des domaines de recherche particulièrement actifs et actuels, comme par exemple la désinformation, les enjeux climatiques ou l’extrémisme. L’une des nouveautés de cette édition réside également dans l’introduction, sous forme d’encadrés disséminés dans le livre (et d’un chapitre supplémentaire final), d’éclairages méthodologiques ou statistiques. On y découvre ainsi les principes de base qui régissent l’utilisation de la technique du mouse-tracking, de la mesure implicite des attitudes, ou encore l’analyse des données aberrantes ou de médiation, par exemple.
1. Une discipline fondamentale en prise
avec l’activité humaine
La psychologie sociale est une discipline académique dont l’objet n’est rien moins que notre nature sociale. Nos pensées, émotions et conduites sont en effet inspirées et orientées par autrui, présent dans nos représentations, ou face à nous (Allport, 1954). Elle se donne pour ambition de comprendre, au moyen d’outils méthodologiques d’une extrême diversité qui permettent l’objectivation des phénomènes, comment notre activité mentale et nos comportements, automatiques ou réfléchis, dérivent de nos échanges sociaux, les façonnent et s’y inscrivent.
Durant notre existence, notre bien-être et notre santé dépendent de l’importance et de la qualité de nos attaches sociales, et dans son sens le plus strict, notre vie dépend étroitement de l’humus social dans lequel elle s’enracine. Cette idée qui puise aux sources de la sociologie française initiée par Durkheim au début du XXe siècle a marqué au fer rouge la psychologie sociale européenne et nord-américaine. Membres d’une communauté humaine de près de 8 milliards, l’une de nos préoccupations les plus quotidiennes est de nous inscrire de manière signifiante dans des groupes sociaux signifiants et d’y combler un inaltérable besoin d’appartenance et de reconnaissance. Façonnés par les échanges humains, nous devons à l’ultrasociabilité de notre cerveau social (Dunbar, 2023) la domination que nous exerçons aujourd’hui sur la planète. Et c’est encore à celle-là que nous devons les émotions que nous éprouvons en constatant que cette domination sur l’environnement terrestre s’accompagne aujourd’hui trop souvent de sa dégradation.
Depuis ses origines, la psychologie sociale a constamment partagé les préoccupations de son époque, qu’il s’agisse de favoriser la motivation au travail (Mayo, 1945), diminuer les antagonismes entre les groupes (Sherif, 1961) ou dévoiler les processus de soumission à une autorité destructrice (Milgram, 1974). Comment son objet d’étude ne pourrait-il passionner, lorsqu’il s’agit de comprendre l’influence et la manipulation, le racisme, les conduites agressives ou la socialisation du genre, pour ne parler que des thèmes classiques, bientôt complétés par d’autres très actuels, comme les phénomènes sociaux à l’école, les comportements de prévention dans le contexte de la pandémie mondiale que nous avons traversée ou la radicalisation et l’extrémisme ?

2. Organisation du traité
Organisé en trois parties, le traité s’amorce par une introduction historique et méthodologique à la psychologie sociale. Cette première partie permet de situer cette jeune science qui, après un siècle de développements en Europe et aux États-Unis, se trouve aujourd’hui, on l’a dit, face à de nouveaux enjeux. Quel chemin parcouru depuis la psychologie préscientifique des foules d’un Gustave Le Bon (1841-1931) et les théories de l’hypnose sociale d’un Gabriel Tarde (1843-1904) ! Bientôt portée aux fonts baptismaux de la science expérimentale, elle doit ses développements les plus sûrs – mais aussi ses critiques les plus récurrentes – à cette orientation qui l’a définitivement émancipée de la philosophie sociale et de la sociologie qualitative. Les méthodes de recherche et les enjeux de validité scientifique qu’elle soulève sont abordés de manière panoramique et très utilement illustrée par des travaux contemporains dans le chapitre qui s’y consacre. La partie II de ce traité développe ensuite les principaux domaines et théories de référence de la psychologie sociale.
La formation et les processus dynamiques du soi, de l’identité sociale, ainsi que ses déclinaisons interculturelles y sont présentés. Sont introduites également les pierres angulaires de la théorisation psychosociale avec les chapitres sur la cognition sociale, les attributions et les attitudes. Des processus fondamentaux sont également détaillés par le domaine des émotions et affects, de la conformité, des stéréotypes et de la discrimination, l’agression et les représentations sociales. S’ouvre ensuite la troisième partie, qui comprend une présentation détaillée de nombreux domaines applicatifs : l’étude de la pensée de sens commun, l’éducation, la loi et le processus judiciaire, la santé, le travail, le sport, l’environnement, la religion et l’extrémisme idéologique et politique, les déterminants sociaux du bien-être et les neurosciences sociales. Pour les lecteurs intéressés par les méthodes de recherche, un supplément méthodologique et statistique aborde un certain nombre de thèmes discutés actuellement, par exemple le statut du contrôle des manipulations expérimentales ou la gestion des observations aberrantes dans une base de données.
Nous espérons que ce traité saura introduire aux évolutions récentes de la psychologie sociale, convaincra de l’originalité et de la pertinence scientifique du regard qu’elle permet de porter sur le monde et inspirera les acteurs sociaux par sa capacité à étayer des idées favorisant l’inclusion sociale et la participation constructive des collectifs et leurs membres.
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1. Introduction
Les premières traces de la « psychologie sociale » remontent à la fin du XIXe siècle en Europe, époque où des penseurs comme Joseph Fourier et Jean-Baptiste Godin ont commencé à explorer la dynamique des interactions sociales à travers des approches telles que l’expérimentalisme social et utopique, l’étude des foules, et la réflexion sur les aspects moraux et sociaux de la vie. Ces premiers travaux ont jeté les bases d’une discipline qui allait s’inscrire dans un espace institutionnalisé et international3. Cependant, l’histoire de la psychologie sociale est loin d’être linéaire ou purement chronologique. Influencée par des révolutions scientifiques, des changements épistémologiques et des contextes sociaux, économiques et politiques, cette discipline a connu diverses interprétations et historiographies (Apfelbaum, 1993 ; Moscovici & Markova, 2006). Des figures comme Serge Moscovici (1992) et Robert Farr (1996) ont mis en lumière la complexité de cette histoire, soulignant la diversité des approches et la tendance de la discipline à oublier ou à privilégier certains aspects de son passé. Cette richesse historique reflète la diversité des psychologies sociales – sociologique, psychologique, interactionniste – et marque son évolution en tant que champ scientifique reconnu et riche de multiples dimensions.

2. La psychologie des foules
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▶ Hippolyte Taine (1828-1893), philosophe et historien, auteur d’une œuvre monumentale intitulée « Les origines de la France contemporaine »
2.1. Arts et histoire : réalité et imaginaire entremêlés
Pendant la période allant de 1789 à 1914, la France a connu une succession de régimes politiques multiples. Au milieu de cette instabilité, un élément clé a émergé : le rôle et l’influence des foules. Les opposants à la Révolution française ont véhiculé une image dégradante de la foule, mettant en avant ses penchants meurtriers, son irrationalité et sa volatilité. Hippolyte Taine, à travers les différents volumes de son œuvre Origines de la France contemporaine, a parfaitement illustré ce danger incarné par les foules, reflétant les craintes d’une société confrontée aux violences collectives caractéristiques du XIXe siècle (Barrows, 1990).
Taine y analyse en détail les mécanismes et les conséquences des mouvements de foule. Il en souligne le danger inhérent à la puissance collective qui peut émerger de la foule mettant en garde contre les débordements violents et les pulsions meurtrières qu’elle peut engendrer. Ces analyses résonnent avec les inquiétudes d’une société qui était confrontée à des épisodes de violences collectives marqués par des émeutes, des soulèvements populaires et de nombreux conflits sociaux.
Dans la continuité de l’évolution de la société, la peinture, la littérature, la poésie et le théâtre se sont captivés par les passions collectives qui animent les foules. Ces expressions artistiques se sont approprié le thème des foules, créant ainsi un lien étroit entre les arts et l’histoire, mêlant l’imaginaire et la réalité. La foule devient progressivement un personnage principal et central dans ces productions artistiques, offrant une exploration approfondie de son essence et de son impact. La fascination de la société et des artistes pour les foules a généré une diversité de perspectives. Certains artistes ont cherché à dépeindre les foules comme des entités dangereuses et irrationnelles, mettant l’accent sur les aspects destructeurs de leur dynamique collective. D’autres ont adopté une approche plus empathique, explorant les motivations, les émotions et les aspirations des individus qui composent la foule. Un événement marquant, l’épisode de la Commune de Paris en 1871, a joué un rôle crucial dans la création d’une véritable psychose collective autour de la foule. Cet événement tragique a alimenté les peurs et les angoisses de la société, donnant lieu à une représentation intense et nuancée de la foule dans les différentes formes artistiques.
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▶ La commune de Paris (1871), insurrection qui est devenue une référence durable dans les représentations des foules
Dans le domaine de la peinture, le mouvement réaliste, incarné notamment par Gustave Courbet, représente une rupture dans la manière de représenter la foule (Pernoud, 1999). Les écrivains tels que Victor Hugo, Eugène Sue et Émile Zola se sont également engagés avec ferveur dans la lutte politique. Des œuvres comme Les Misérables, Les Mystères de Paris et Germinal se déploie une autre vision de la foule, où la fascination l’emporte sur l’angoisse et où le pouvoir libérateur prévaut sur l’asservissement.
Guy de Maupassant (1882) – Les foules. Le Gaulois, 23 mars 1882.
« Les uns adorent la foule ; d’autres l’exècrent ; mais bien peu d’hommes, à part ces psychologues étranges, à moitié fous, philosophes singulièrement subtils, bien qu’hallucinés, Edgar Poe, Hoffmann et autres esprits du même ordre, ont étudié ou plutôt pressenti ce mystère : une foule.
Regardez ces têtes pressées, ce flot d’hommes, ce tas de vivants. N’y voyez-vous rien que des gens réunis ? Oh ! C’est autre chose, car il se produit là un phénomène singulier. Toutes ces personnes côte à côte, distinctes, différentes de corps, d’esprit, d’intelligence, de passions, d’éducation, de croyances, de préjugés, tout à coup, par le seul fait de leur réunion, forment un être spécial, doué d’une âme propre, d’une manière de penser nouvelle, commune, et qui ne semble nullement formée de la moyenne des opinions de tous. C’est une foule, et cette foule est quelqu’un, un vaste individu collectif, aussi distinct d’une autre foule qu’un homme est distinct d’un autre homme. »

2.2. La foule comme objet d’étude
[image: Image]
▶ Hypnose (Karoly Laufenauer)
Vers la fin du XIXe siècle, des auteurs italiens et français ont entrepris d’analyser la foule d’un point de vue psychologique. Ils ont réduit la foule à une entité unique, la comparant aux « fous », aux femmes ou aux « primitifs » et lui attribuant des caractéristiques telles que la suggestibilité, l’émotionnalité, la versatilité, l’incontrôlabilité et les comportements extrêmes. Selon cette perspective, l’individu au sein de la foule, plongé dans l’anonymat, serait soumis à la suggestion (sur le modèle des travaux sur l’hystérie en psychologie) et à la contagion (sur le modèle médical classique assimilant la foule à un organisme et utilisant l’image de la propagation d’une maladie). Dans ce contexte, l’individu se retrouverait dépassé par « l’âme » de la foule (Le Bon, 1895).
Ces analyses psychologiques de la foule se sont nourries des développements scientifiques et intellectuels de l’époque, ainsi que des représentations artistiques qui accordaient une place centrale à la foule. Les auteurs ont cherché à comprendre les mécanismes qui influencent les individus lorsqu’ils font partie d’une masse collective. Ils ont souligné l’impact de la suggestion qui tend à dissoudre les inhibitions et à altérer le jugement individuel au profit de comportements conformes à ceux de la foule. De plus, la notion de contagion a été utilisée pour expliquer comment les émotions et les comportements se propagent rapidement au sein de la foule, créant ainsi un phénomène de « contamination » psychologique. Les premiers théoriciens des foules sont médecins ou juristes, ce qui explique, pour une bonne part, leurs a priori et leurs conceptions premières. Partant du postulat que l’individu isolé et solitaire est « par nature » intelligent et rationnel, sa participation à une foule le ferait régresser et le rendrait irrationnel (van Ginneken, 1992).
Scipio Sighele (1868-1913) s’inscrira pleinement dans l’ère du positivisme italien (Bosc, 2007) dont Cesare Lombroso (1835-1909), médecin, est considéré comme le fondateur. Son ouvrage phare, La Foule criminelle (La folla delinquente), paraît à Turin en 1891. Selon Sighele, une foule criminelle correspond à une foule composée d’hommes criminels. La foule exercerait sur les individus qui la composent une suggestion de type hypnotique même si d’autres facteurs peuvent avoir un effet (ex. l’influence des climats, de la situation économique, des mauvaises récoltes…). L’approche de Sighele mettra l’accent sur l’interaction complexe entre les individus, la dynamique de groupe et les facteurs environnementaux dans la genèse des foules criminelles. En examinant ces différents éléments, il cherche à mieux comprendre les mécanismes sous-jacents aux comportements criminels collectifs et à identifier les facteurs qui peuvent conduire à leur émergence.
Quatre ans après La Foule criminelle, Gustave Le Bon (1841-1931) publie un livre qui marquera son époque et sera sans cesse réédité : La Psychologie des foules (1895).
Le Bon y développe des idées assez rapidement controversées sur le comportement des foules. Il soutient que les individus, lorsqu’ils font partie d’une foule, perdent leur individualité et sont sous la coupe d’une mentalité collective et régressive. Selon lui, cette mentalité de foule est caractérisée par une irrationalité infantile, une émotion intense et une tendance à l’extrémisme. Il affirme également que la foule est facilement manipulable et sujette à la suggestion qu’il décrit comme un processus de contagion psychologique4.

2.3. De foule au public. Des foules aux publics
Au début du XXe siècle, la foule va se voir dotée d’un « esprit » après avoir eu une « âme » (cf. Le Bon, 1895). Un glissement dans les études va en effet s’opérer : la foule devient le « public ». Cela ne signifie pas que la foule serait douée de raison, mais simplement qu’elle peut perdurer dans le temps et agir autrement que par des rassemblements temporaires. En effet, que représente une émeute comparée à une campagne de presse ? Que représente une harangue prononcée une fois devant un millier de personnes comparée à un éditorial publié chaque matin dans un journal à fort tirage ?
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▶ Gabriel Tarde (1843-1904), juriste et sociologue, a publié en 1890 Les Lois de l’imitation, œuvre qui propose d’expliquer les conduites sociales par l’analyse des inclinations psychologiques individuelles.
Gabriel Tarde, qui a occupé les fonctions de procureur de la République puis de juge d’instruction, s’est également intéressé aux foules criminelles. On verra qu’après les premières considérations d’ordre médical, l’analyse des foules prendra une tournure juridique. Comment juger une foule ? Comment comprendre les comportements extrêmes qu’elle manifeste et qui peuvent la conduire jusqu’au meurtre ou au sacrifice ? Tarde a critiqué le réductionnisme de Lombroso, car selon lui, les êtres humains ne naissent pas criminels mais le deviennent par les influences sociales auxquelles ils sont soumis. Selon Tarde (1901), la présence physique est nécessaire pour qu’il y ait une foule, tandis que la simple « présence psychique » (par exemple, la fréquentation du même média au même moment) suffit à former un public. Cependant, la distinction entre les deux n’est pas radicale. Les foules et les publics ne s’opposent pas aussi simplement. En réalité, ils fonctionnent de la même manière selon Tarde. Chez Tarde, le concept de public peut être considéré comme une généralisation de la foule physique d’un point de vue sociocognitif.
Tarde a ainsi cherché à comprendre les mécanismes qui sous-tendent les comportements collectifs et les dynamiques sociales en mettant l’accent sur l’influence mutuelle et les processus de communication. Il a proposé que les comportements collectifs, qu’ils se manifestent dans les foules physiques ou les publics, résultent d’une interrelation complexe entre les individus, où les idées, les émotions et les actions se propagent et se diffusent. Selon lui, ces interactions sociales façonnent les comportements et les croyances individuelles, contribuant ainsi à la formation des foules et des publics.


3. Une première tentative d’institutionnalisation
3.1. Les congrès internationaux de psychologie
La psychologie sociale s’est développée à une époque où la psychologie en tant que discipline commençait déjà à s’institutionnaliser. Des progrès significatifs ont été réalisés, avec l’émergence de sociétés savantes, la publication de bulletins et de revues spécialisées, la rédaction de manuels, la création de chaires universitaires et la dispensation de cours dédiés. Bien que les organismes internationaux n’existaient pas encore au XIXe siècle, le premier Congrès international de psychologie a été organisé à Paris en 1889 grâce à l’initiative de Charcot et de ses élèves tels que Ribot et Richet. Sur les 131 congrès organisés cette même année dans le monde, cent un se sont tenus à Paris (Tapia, 1980). Après Londres en 1892, il a fallu attendre le troisième congrès qui s’est déroulé à Munich en 1896 pour que la psychologie sociale fasse son apparition de manière indirecte à travers la psychologie des peuples de Wundt5.
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▶ Wilhelm Wundt (1832-1920), fondateur du premier laboratoire de psychologie à Leipzig en 1879.
En 1875, Wundt est nommé professeur ordinaire à l’Université de Leipzig et les autorités mettent à sa disposition une petite salle pour y ranger son matériel et y faire des expériences. En 1879, il effectue une demande au ministère de l’Éducation pour une allocation régulière pour l’acquisition et l’entretien des appareils qui est rejetée. Cette même année, un étudiant produit les premiers résultats publiables, issus de ses travaux sous la direction de Wundt. En 1883, l’Université de Leipzig institue un cours de psychologie expérimentale avec la création d’un laboratoire associé (Kalampalikis, Pétard, & Delouvée, 2006 ; Watson, 1978 ; Wundt, 1909).
À l’initiative de Ribot, le quatrième Congrès international de psychologie (1900) de retour à Paris confie à Gabriel Tarde la présidence d’une des trois nouvelles sections créées, intitulée « Psychologie sociale et criminelle ». C’est dans cette section que Franz Eulenburg justifie la création « d’une branche particulière de la recherche : la psychologie sociale » (1900, p. 530) qui trouverait sa place entre la psychologie des peuples et la psychologie des foules.

3.2. De l’expression à la discipline naissante
On peut donc déceler l’origine de la psychologie sociale chez les penseurs des siècles précédents, dans la philosophie et dans des disciplines connexes si l’on adopte une perspective disciplinaire large. Pourtant, l’expression « psychologie sociale » serait apparue dès 1864 en Italie dans l’intitulé d’une conférence de Carlo Cattaneo intitulée « L’antithèse comme méthode en psychologie sociale » (Doise, 1983, 1996). En 1875, une œuvre posthume de Philarète Chasles, intitulée La Psychologie sociale des nouveaux peuples, est publiée à Paris. Après l’Italie et la France, c’est en Allemagne qu’apparaît en 1886 l’expression « psychologie sociale », sous la plume d’Alfred Vierkandt (Di Giacomo, 1997). La psychologie sociale naissante recouvre encore bien des réalités et des contenus différents (Delouvée, 2011) : un essai aux contours antisémites écrit par Fore-Fauré (Face aux Juifs ! Essai de psychologie sociale contemporaine, 1891), un livre publié par un abbé (De l’utilité temporelle de la religion, une page de psychologie sociale ; L. Pieraccini, 1894) ou encore les deux études de psychologie sociale d’Augustin Hamon (Lubek & Apfelbaum, 1989) portant sur le militaire professionnel (1893) et sur l’anarchiste-socialiste (1895). Quelques années plus tard, Gabriel Tarde (1898) publie ses Études de psychologie sociale alors que Norman Triplett (1897/1898) réalise l’une des premières recherches expérimentales que l’on pourrait qualifier de psychosociale. Son étude traite de l’influence de la présence d’autrui sur les performances individuelles. La même année, Gustav Ratzenhofer rédige un chapitre intitulé « Sozialpsychologie » dans sa Soziologische Erkenntnis [Connaissance socio-logique] (1898).
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▶ Norman Triplett (1861-1934) est l’auteur de l’une des toutes premières expérimentations en psychologie sociale, consacrée à la co-action.
À leur manière, Édouard Claparède et Alfred Binet avec leurs études sur le témoignage et sur la suggestibilité, contribuent également à la naissance de la psychologie sociale. Ce dernier, par ailleurs, plaide quelques années avant sa mort pour la psychologie sociale qu’il est « indispensable et urgent de développer » autant pour des raisons scientifiques que politiques (Binet, 1909). Alfred de Tarde – l’un des fils de Gabriel Tarde – fonde à Paris quelques années plus tard la Revue de Psychologie Sociale (1907). Cette psychologie sociale naissante recouvre encore bien des réalités et des contenus différents. Le livre de Chasles (1875), par exemple, n’est qu’un essai de linguistique comparée et n’a strictement rien à voir avec ce que l’on entend aujourd’hui par psychologie sociale.

3.3. Exposition et diffusion : les premiers manuels
En 1902, Paolo Orano, psychologue italien, publie Psicologia sociale, que l’on peut considérer comme l’un des premiers manuels présentant cette discipline naissante. Il y considère la psychologie individuelle comme limitée et propose de la dépasser. Hélas, son ouvrage, non traduit, restera circonscrit au public italien et son ralliement ultérieur au fascisme ne favorisera pas une diffusion large de ses travaux.
Quelques années plus tard, en 1907, Wilhelm Wundt use du terme de psychologie sociale pour désigner sa Völkerpsychologie (Psychologie des peuples), dont il rédigera dix volumes entre 1900 et 1920. Cet ensemble de recherches justifie que des manuels d’introduction à la nouvelle discipline voient le jour.
Les deux premiers apparaissent en 1908 aux États-Unis écrits l’un par un psychologue britannique (McDougall, 1908) et l’autre par un sociologue (Ross, 1908), laissant déjà paraître la distinction entre une psychologie sociale psychologique et une psychologie sociale sociologique. Cette opposition entre le psychologique et le sociologique, ainsi qu’entre la cognition sociale et la pensée sociale, la science et l’action ou encore l’expérimental et le terrain constituent des oppositions structurantes depuis la naissance de psychologie sociale jusqu’à nos jours (Richardot, 2006). À noter que plus d’un tiers du contenu de l’ouvrage de l’Américain Ross est entièrement consacré à la psychologie des foules et la psychologie collective.
Le premier ouvrage de psychologie sociale expérimentale de langue allemande paraîtra quant à lui en 1920 sous la plume de Moede et s’intitulera Psychologie expérimentale des masses (Experimentelle Massenpsychologie). Et il faudra attendre le début des années 1950 pour que soient publiés en France les premiers manuels (Pétard, Kalampalikis, & Delouvée, 2001).


4. Les premiers pas d’une discipline
4.1. Seconde Guerre mondiale et immigration
Quel impact la Seconde Guerre mondiale a-t-elle eu sur le développement de la psychologie sociale et pourquoi les États-Unis jouent-ils un rôle si crucial dans son histoire ? Comme nous l’avons précédemment souligné (Kalampalikis, Delouvée, & Pétard, 2006), la référence aux États-Unis renvoie à leur statut de refuge pour les psychologues sociaux européens cherchant à échapper à la montée des extrémismes dans les années 1930. Les États-Unis sont également considérés comme le berceau de la discipline où les premières publications et conférences ont eu lieu, où les premiers départements universitaires ont été créés et où divers courants de recherche ont émergé (tels que le behaviorisme, la théorie des instincts, les études sur les préjugés ethniques, la dynamique des groupes, etc.). De plus, les conditions sociales et économiques qui caractérisent les États-Unis en font un terreau propice aux problématiques sociales et communautaires qui intéressent particulièrement la psychologie sociale (problèmes liés à la société et à la communauté, développement industriel, etc.). Ainsi, la Seconde Guerre mondiale a eu un impact significatif sur le développement de la psychologie sociale, et les États-Unis ont joué un rôle prépondérant en tant que terre d’accueil et d’épanouissement de cette discipline.
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▶ J.-M. Nuttin, G. Jahoda, S. Moscovici, H. Tajfel, M. Mulder pour la fondation de l’EAESP en 1965 (Leuven, Belgique)
Dès 1964, sera créé aux États-Unis le Committee in transnational social psychology du Social Science Research Council de New York. En complément des sociétés savantes existantes (l’Association européenne de psychologie sociale expérimentale – EAESP qui deviendra ensuite EASP – sera également créée en 1964 avec Serge Moscovici comme premier président), ce Comité aura permis de structurer et de développer les relations entre l’Europe et les États-Unis en contribuant à stimuler la recherche, notamment sur l’influence sociale (via la théorie des minorités actives) et la théorie de l’identité sociale.
C’est à la Maison des Sciences de l’Homme de Paris que fut ensuite créé en 1976 le Laboratoire européen de psychologie sociale (LEPS) dont le premier comité de direction était composé de Mario von Cranach (Bern), Willem Doise (Genève), Serge Moscovici (Paris), Klaus Scherer (Giessen) et Henry Tajfel (Bristol). D’abord centré sur les relations entre Europe de l’Ouest et États-Unis (Buschini & Kalampalikis, 2001 ; Doise, 2001 ; Pepitone, 2001) ce « laboratoire hors les murs » établira ensuite des relations avec l’Amérique latine et l’Europe de l’Est. Il aura véritablement créé « une psychologie sociale européenne sans frontières » (Kalampalikis, 2003).

4.2. La Sorbonne : l’institutionnalisation de la psychologie sociale française
Le laboratoire est le lieu de la recherche et par conséquent le lieu de la production scientifique. Les lieux de recherche dans les Sciences de l’Homme et de la Société s’intitulent rarement après la Seconde Guerre mondiale « laboratoires », le terme étant surtout réservé aux sciences dites « exactes ». Pourtant, dès sa création, le « laboratoire de psychologie sociale de la Sorbonne » s’intitule comme tel. C’était une manière, semble-t-il, de s’ancrer dans la Science.
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▶ Laboratoire de psychologie sociale de La Sorbonne. Collection personnelle
Entre 1951 et 1953, Daniel Lagache, titulaire de la chaire de psychologie à la Sorbonne, décide avec quelques chercheurs du CNRS et enseignants de créer un laboratoire de psychologie sociale rattaché à sa chaire. Très rapidement, les psychanalystes partiront du laboratoire. Les groupes de Serge Moscovici et de Robert Pagès vont plus ou moins bien cohabiter, jusqu’à leur séparation à la fin des années 1960. Moscovici va alors créer son propre laboratoire à l’École Pratiques des Hautes Études. C’est donc Lagache qui crée officiellement ce laboratoire et en prend donc naturellement la direction. Malgré son grand intérêt pour Kurt Lewin, il est avant tout psychanalyste et choisit donc un « chef de laboratoire » pour superviser « son » laboratoire en la personne de Robert Pagès. Certains chercheurs de ce laboratoire travailleront pendant un certain temps dans les locaux du Centre d’Études Sociologies (CES) fondé par Georges Gurvitch en 1946. En 1961, Lagache choisit d’occuper la chaire de psychologie pathologique à la Sorbonne, alors que Jean Stoetzel devient titulaire de la chaire de psychologie sociale. Le laboratoire se trouve alors lié à cette chaire en même temps qu’à D. Lagache, fondateur du laboratoire. Robert Pagès en assure toujours la direction pratique. Dans ses œuvres complètes, Lagache écrira ainsi : « Ma principale création a été celle du laboratoire de psychologie sociale, qui, grâce au dévouement inlassable de mon élève Robert Pagès, est devenu un des premiers centres français de la recherche psychosociologique. »
Malgré la dominance d’une approche expérimentale dans les recherches, l’on comptait portant sur la religion. Fait aussi des contributions historiques, des travaux d’analyse linguistique et des études intéressantes : on trouvait également une animalerie située dans les caves du laboratoire. Ce lieu aura vu passer un grand nombre de psychologues sociaux européens et quelques travaux pionniers en psychologie sociale y ont été réalisés. Il disparaîtra définitivement en 1987.


5. De l’institutionnalisation à l’« âge d’or »
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▶ Jean Stoetzel (1907-1987) est titulaire de la première chaire de psychologie sociale créée en France à la Sorbonne. Il fondera également l’Institut Français d’Opinion Publique (IFOP) ainsi que la Revue Française de Sociologie. En 1978, il publie La Psychologie sociale, un ouvrage de référence pour des générations d’étudiants.
La psychologie sociale ne s’institutionnalise donc véritablement en France qu’après la Seconde Guerre mondiale : création d’un certificat de « psychologie de la vie sociale » à la Sorbonne, puis d’une chaire de psychologie sociale et développement des recherches au CNRS. Elle devient par conséquent plus dépendante de la politique (scientifique ou non) de ses institutions de tutelle, à savoir l’Université et le CNRS. En 1951-1952, l’Unesco dresse un portrait de l’enseignement de la sociologie, de l’anthropologie sociale et de la psychologie sociale dans le monde (de Bie, Lévi-Strauss, Nuttin, & Jacobson, 1954). Selon les rapporteurs, « la France peut être considérée comme le pays de la psychologie sociale » (ibid., p. 141). Depuis 1946, il existe une licence de psychologie qui comporte un certificat de « psychologie de la vie sociale ». De même, dans le cadre des enseignements de sociologie, il existe un certificat de la vie sociale à Paris avec Gurvitch et à Strasbourg. C’est également la même année que Jean Stoetzel, à l’Université de Bordeaux, enseigne un certain nombre de techniques venues des États-Unis (il fondera l’Institut Français d’Opinion Publique – IFOP – en 1938 après un séjour aux États-Unis auprès de l’American Institute of Public Opinion créé en 1935 par Gordon Gallup). C’est ce même Stoetzel qui, après avoir occupé la chaire de sociologie inaugurée par Durkheim, occupera la première chaire de psychologie sociale créée à la Sorbonne (cf. supra).
Un élément fort de l’institutionnalisation de la sociologie après la Seconde Guerre mondiale en tant que discipline fut la mise en place d’un système de publication (Chapoulie, 1991). Il faut patienter près de trente-cinq années après la fin de la Seconde Guerre mondiale pour que soit éditée une revue française totalement consacrée à la psychologie sociale. En 1979, l’ancien laboratoire de psychologie sociale de la Sorbonne rattaché alors à l’Université Paris-VII débute la publication de Recherches de Psychologie Sociale. Cette publication est mise en place pour pallier les problèmes de diffusion des connaissances psychosociales, puisque « la masse critique du public n’assure pas toujours actuellement un marché suffisant aux livres d’exposés et de débats théoriques » (Pagès, 1979, p. 3). Cette revue se met donc progressivement en place et paraît entre 1980 et 1984. C’est au même moment qu’en Belgique, sous l’impulsion de Pierre De Visscher alors responsable de la psychologie sociale liégeoise, débute la publication des Cahiers de Psychologie Sociale (1979).
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▶ Pierre De Visscher, professeur de psychologie sociale à l’Université de Liège et président-fondateur du Centre de Dynamique des Groupes et d’Analyse Institutionnelle
Recherches de Psychologie Sociale (1980-1984) est, d’une certaine manière, l’ancêtre de la Revue Internationale de Psychologie Sociale. Cette revue est fondée en 1988 et dirigée par Janine Larrue et Robert Pagès jusqu’en 1991. Le Monde des Livres dans son édition du 9 octobre 1992 écrit :
« Créer une revue n’est jamais un acte gratuit. C’est l’expression d’un projet scientifique, intellectuel ou civique, qui est généralement présenté avec une certaine solennité dans un éditorial en forme de manifeste. L’examen de cette “rhétorique des commencements” permet de mieux apprécier les motivations principales de ceux qui se lancent dans l’aventure… Ce désir de rendre plus accessibles des textes confidentiels peut s’étendre à l’ensemble des travaux de recherche. Il s’agit alors de revues très spécialisées ayant pour mission de légitimer des disciplines encore peu reconnues (comme la Revue Internationale de Psychologie Sociale). »
C’est ce passage que choisiront Rodolphe Ghiglione et Jean-Marc Monteil pour ouvrir l’éditorial du deuxième numéro de l’année 1992 de la Revue Internationale de Psychologie Sociale. Ils vont s’efforcer de montrer en quoi la psychologie sociale n’est pas une discipline « peu reconnue ». En Belgique, les Cahiers de Psychologie Sociale (1978-1988) vont eux aussi affirmer leur vocation internationale en publiant, à partir de 1989 et jusqu’au décès de son fondateur le Pr De Visscher en 2023, Les Cahiers Internationaux de Psychologie Sociale. Ayant vocation à atteindre un lectorat plus large, l’European Journal of Social Psychology est publié depuis 1971 par l’Association Européenne de Psychologie Sociale Expérimentale (EAESP qui deviendra ultérieurement l’Association Européenne de Psychologie Sociale, EASP).
Dans les années 1940 et 1950, on assiste à un renforcement de la psychologie sociale, notamment à travers la méthodologie expérimentale et les nouveaux outils statistiques dont elle se dote avec des travaux portant sur le conformisme, la comparaison sociale ou encore les attitudes. Trois grands modèles théoriques vont alors se dégager : le modèle de la communication et de la persuasion, la théorie de la dissonance cognitive (Festinger, 1957) et le modèle de l’équilibre (Heider).
Les années 1960 et 1970, quant à elles, correspondront à une explosion de différents thèmes de recherche : perception sociale, agression et violence, attraction et amour, prise de décision en groupe, début de la théorie des représentations sociales, altruisme, comportement prosocial… Ce sera « l’âge d’or » de la discipline.
Les techniques importées des États-Unis sont très à la mode et un bon nombre de chercheurs font le voyage, dont des sociologues comme Michel Crozier : « Nous passâmes (à l’Université du Michigan, à Ann Arbor) une semaine à écouter les plus importants chercheurs en psychologie sociale faire le point sur leur spécialité et présenter leurs hypothèses et résultats. Jamais je n’ai appris tant de choses en si peu de temps » (Crozier, 1980, p. 48). Au début donc, enseignement, recherche fondamentale et appliquée sont unis. La recherche psychosociale n’est pas coupée de la demande et des enjeux sociaux qu’elle porte en elle. C’est d’ailleurs ceci qui lui a permis de se développer en France à la fin du XIXe siècle et c’est ce que la psychologie sociale retrouvera aux États-Unis pendant la Seconde Guerre mondiale. Petit à petit, recherche appliquée et recherche fondamentale vont s’éloigner au profit de cette dernière. La recherche fondamentale, dite aussi recherche pure (l’adjectif n’est pas anodin), devient de plus en plus valorisée. On pourrait expliquer cette valorisation en France, à notre avis, par deux raisons tenant à la culture française. Tout d’abord, la longue tradition philosophique française privilégie la connaissance pour la connaissance, ce que É. Durkheim exprime très bien : « La science étudie les faits uniquement pour les connaître et en se désintéressant des applications auxquelles peuvent se prêter les notions qu’elle élabore » (1910, 1975, p. 609). Une explication complémentaire porte sur le fait de ne pas « se faire exploiter » dans les « lieux de damnation que sont le commerce et l’industrie » (Plon, 1969).
Il faut attendre 1966 pour que la deuxième chaire de psychologie sociale soit créée à l’Université de Nanterre pour Jean Maisonneuve6. S’en suivra la création d’un certain nombre de postes de professeurs et de maîtres de conférences en psychologie sociale (Delouvée, 2001).
[image: ]focus sur…  LEWIN (1890-1947) À L’ÉTUDE DES GROUPES7
Le jeune Lewin commença sa carrière de chercheur à l’Université de Berlin où il découvrit l’approche gestaltiste de la perception. La montée du nazisme l’amena à immigrer aux États-Unis et eut, aux dires de ses proches (Marrow, 1969), une certaine influence sur la nouvelle orientation de ses recherches, centrées désormais sur les groupes et leur influence sur leurs membres.
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▶ Kurt Lewin (1890-1947) est un des fondateurs de « la psychologie sociale expérimentale ».
Contrairement à la démarche (dont il voit l’origine chez Aristote) qui consiste à expliquer un événement par les seules caractéristiques des objets ou des personnes impliquées dans cet événement (cet enfant ne travaille pas parce qu’il est paresseux), Lewin considère que c’est l’interaction de ses caractéristiques et des éléments de la situation où a lieu l’événement qui est explicative. Il suit en cela Galilée qui dans sa formulation de la chute des corps intégra non seulement leur caractéristique (leur lourdeur) mais aussi l’environnement où se produit la chute (dans ses expériences, sur un plan plus ou moins incliné). Ainsi, intéressé d’abord essentiellement par des problèmes de psychologie individuelle, Lewin fut amené à prendre en considération l’environnement, le « champ » dans lequel se développent les conduites individuelles, dont les groupes sont un élément essentiel, et dont il fit un objet d’étude à part entière.
Sensible au fait que la théorie de la gestalt s’inspirait des mêmes principes que ceux de la logique galiléenne, puisqu’elle soutient que ce qui structure la perception d’éléments, ce sont moins leurs caractéristiques propres que le rapport de ces éléments entre eux et au cadre qui les contient, il avança qu’un tout (par exemple un tableau, un groupe) est autre chose que la somme de ses éléments, et que c’est la manière dont ces éléments s’agencent entre eux qui est déterminante. Ainsi, un groupe n’est pas réductible aux individus qui le composent, c’est un système dynamique d’interdépendance dans lequel la modification d’un élément (son style de commandement par exemple) modifie les autres (le climat du groupe en particulier). Les membres du groupe sont des éléments de ce système bien sûr, mais aussi les buts du groupe, ses normes, son système de communication, son mode de leadership, la distribution des statuts et des rôles, etc. Parmi ces différents éléments, Lewin attache une importance particulière aux normes, car la conformité à ces normes peut être un frein au changement éventuellement souhaitable d’habitudes.
Ainsi, pendant la Seconde Guerre mondiale, le gouvernement américain voulut changer les habitudes alimentaires des Américains en les amenant, contrairement à l’usage, à consommer des abats mal considérés, car le pays était confronté à une grave pénurie de viande rouge. Cette mission fut confiée à Lewin. C’était pour lui l’occasion de vérifier son hypothèse selon laquelle l’attachement des gens aux normes de leurs groupes est un frein puissant au changement (Lewin, 1947). Il convia certaines ménagères à se rendre individuellement à des conférences où elles écoutèrent des spécialistes leur vanter l’intérêt civique et diététique de consommer des abats. D’autres ménagères furent invitées à participer à des groupes de discussion pour échanger à ce sujet, avant de prendre publiquement une décision sur leur intention d’achats futurs. Dans le premier cas, seulement 3 % des ménagères achetèrent des abats, dans le deuxième cas, 100 % des ménagères manifestèrent publiquement leur intention de le faire, c’est-à-dire changèrent la norme, et 32 % en achetèrent effectivement. La norme ayant été modifiée grâce à la discussion et à la prise de décision en commun d’acheter désormais des abats, ces femmes purent changer leurs habitudes tout en restant conformes ! Cette étude apporta une dimension nouvelle à l’étude de l’être humain en montrant l’impact de ses appartenances groupales sur ses comportements, car elle fait ressortir clairement que les gens agissent différemment comme membres de leur groupe ou comme individus isolés.
Cette recherche et d’autres de Lewin et de ses collaborateurs suscitèrent beaucoup d’intérêt. On découvrait qu’en s’appuyant sur les groupes, il était possible de provoquer les changements désirés, de surmonter les préjugés, de promouvoir des pratiques démocratiques. Le groupe devint donc, dans le cadre du Courant des Relations Humaines, un outil privilégié d’intervention. Il fut aussi confirmé comme un objet d’investigation central pour les chercheurs en psychologie sociale. Dès les années 1930 (voir en particulier Shaw, 1932), ceux-ci avaient commencé à s’intéresser aux performances des groupes, faisant porter ensuite leur intérêt sur des thématiques variées : les performances en groupe toujours, mais aussi les interactions, le leadership, la cohésion, la déviance, les prises de décision en groupe, les affinités, le conformisme.



6. La crise des années 1960
6.1. L’ère des doutes
À partir de la fin des années 1960, « l’euphorie cède progressivement la place à la désillusion et à l’impression que la nouvelle discipline n’a pas vraiment su tenir sa promesse » (Aebischer & Oberlé, 1990). La psychologie sociale entre alors dans une « ère de doutes » (Apfelbaum, 1992), ou dans une « crise » (Parkovnick, 1992), que certains qualifieront « de confiance » (Vallerand, 1994), ou « paradigmatique » (Lubek, 1993a ; Elms, 1975 ; Rosnow, 1981 ; Rijsman & Stroebe, 1989). Tandis que, pour Maisonneuve (1992), la psychologie sociale fait face à un « essoufflement et à un émiettement des travaux et des courants », pour Moscovici (1970) il y a « un malaise » et « des tensions » au sein de la discipline. Larsen (1980) se demande même si cela ne refléterait pas un échec de la psychologie sociale par rapport aux objectifs qu’elle s’était fixée au début du siècle.
Au début des années 1970, l’épistémologue et mathématicien René Thom (1973) constate une crise scientifique, particulièrement dans les sciences exactes, qui diffère des crises antérieures causées par des attaques externes. Cette fois-ci, la crise est endogène, selon Thom. La même année, Kenneth Gergen, un psychologue social expérimental renommé, publie un article intitulé « La psychologie sociale comme histoire » dans lequel il soutient que la psychologie sociale est en réalité une branche de l’histoire contemporaine. Gergen affirme que, tout en produisant des connaissances, la psychologie sociale : 1) charge les phénomènes étudiés de valeurs et oriente leur actualisation ; 2) initie des alternatives pour modifier les relations entre les variables qu’elle met en évidence et 3) menace l’autonomie personnelle en décrivant les individus comme étant agis par des lois, ce qui peut susciter de nouvelles conduites par opposition réactive. Par conséquent, les connaissances produites par la psychologie sociale seraient susceptibles d’être altérées par le temps et les circonstances culturelles, ne pouvant être considérées que comme des contingences. Cette perspective de la psychologie inspire le développement d’une psychologie sociale constructionniste (Gergen, 1997). Quelques années plus tôt, Kenneth Ring (1967) avait déjà vivement critiqué l’expérimentation en psychologie sociale. Ainsi, la psychologie sociale entre, notamment avec ces deux articles, dans une période de crise.
Les critiques formulées à l’encontre de la psychologie sociale sont à la fois extérieures et intérieures à la discipline. Commençons par les critiques extra-disciplinaires. La fin des années 1960 est caractérisée en Europe et aux États-Unis par des mouvements sociaux. En France certains étudiants, notamment « la tendance psychosociologique » au sein du syndicat étudiant UNEF, se servent des techniques psychosociales avec plus ou moins de succès pour remobiliser les étudiants (Jakobi, 1992). Pendant l’année 1968, en France, le courant dit de l’analyse institutionnelle va attaquer la psychologie sociale en la qualifiant de nuisance ou au mieux de mystification (Dubost, 1987 ; Connexions, 1973, nos 6 et 7). Ce courant ne fait que reprendre le leitmotiv des marxistes des années 1950 qui considéraient les psychologues sociaux praticiens comme « les alliés latents ou patents du capitalisme américain et du patronat oppresseur » (Maisonneuve, 1992). À l’opposé, les gouvernements se tourneront vers la psychologie sociale pour lui « demander de rendre des comptes » face à ces désordres sociaux qu’elle n’a pu ni prévoir, ni endiguer.

6.2. Crise paradigmatique
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▶ Jean-Léon Beauvois (1943-2020) a critiqué le modèle individualiste de l’être humain présent dans les théories dominantes en psychologie sociale
La psychologie sociale subit aussi des critiques endogènes, venant parfois de chercheurs influents (Moscovici, 1970 ; Israel & Tajfel, 1972 ; Harré & Secord, 1972). L’un des procès intentés à la psychologie sociale concernait la méthode expérimentale. Certains, en effet, considèrent que la séparation est trop grande entre « la vie réelle » et « l’activité de laboratoire » (Pêcheux, 1969), et dans le même sens d’autres critiquent l’artificialité du laboratoire (Harré, 1979 ; Silverman, 1977 ; Galdin & Ingle, 1975). Moscovici (1970) pense que le débat qui oppose les tenants de l’expérimentation de laboratoire à ceux de l’enquête sur le terrain peut et doit se résoudre par une (re-)définition de la psychologie sociale. Mais la discipline essuie également alors d’autres critiques dont les principales sont : le fait que les résultats empiriques européens sont basés sur des données collectées dans des universités américaines sur des étudiants de première année de psychologie ; la séparation entre « ce à quoi [les psychologues sociaux] voudraient servir et ce à quoi ils ont l’impression d’être utilisés » (Pêcheux, 1969 ; Rapoport, 1963) ; l’orientation des généralisations et la définition des unités spécifiques à l’approche psychosociale, enfin, sont deux autres « lignes de tension » pour Moscovici (1970). Certains dénoncent aussi l’absence d’autonomie et de portée théorique de la psychologie sociale, cherchant même « à la réduire à un aspect de la psychologie comparative » (Maisonneuve, 1992). Enfin, en Europe, des chercheurs critiquent le modèle individualiste de l’être humain et du lien social importé des États-Unis (Beauvois, Joule, & Monteil, 1998).
Vingt ans après l’article de Ring (1969), Moscovici (1989) s’interroge : « quelle sorte de psychologie sociale voulons-nous ? » À notre tour, nous pouvons nous interroger : plus de vingt ans plus tard, aujourd’hui, quelle psychologie sociale avons-nous ? L’ère des doutes est-elle finie ?
Pour Moscovici (1989), les critiques formulées à l’encontre de la psychologie sociale dans les années 1970 n’ont pas eu l’impact que leurs initiateurs souhaitaient, notamment dans leur tentative de renverser la tendance individualiste. Dans un numéro spécial du European Journal of Social Psychology (19, 1989), les rédacteurs écrivent que la crise a trouvé une résolution en divisant la discipline en deux psychologies sociales et émettent un souhait vers une troisième psychologie sociale qui serait un compromis entre les deux premières tendances. En 1991, les chercheurs s’interrogent encore sur la psychologie sociale : le thème de la table ronde finale de la conférence internationale sur l’histoire de la psychologie sociale était consacré à « la psychologie sociale et ses engagements » (Blanchet, Dorna, Jakobi, Lubek, Matalon, & Minton, 1992).
Concernant la question de l’impact de la vie réelle et de la culture sur les connaissances produites en psychologie sociale, plusieurs auteurs ont tenté de dépasser les contradictions entre ces différentes approches à travers ce que Jost et Kruglanski (2002, p. 175) qualifient de post-positivisme. Cette dernière implique la prise en compte de relations récursives et dynamiques, l’incorporation de l’histoire et la culture, ceci à différents niveaux d’analyse. L’approche de Campbell (qualifiée de réalisme critique évolutionniste) rend compte de cette perspective. Le « monde étant tel qu’il est », on doit considérer qu’il s’imposera dans le temps à toute croyance qui s’avérerait erronée en éliminant les scories associées aux différents contextes. Il s’agit donc de générer plusieurs hypothèses alternatives (représentations) dont une sera sélectionnée, à travers le temps et l’accumulation de résultats, comme étant la plus convaincante. L’approche de McGuire (qualifiée de perspectivisme) offre un second exemple de post-positivisme. Lui aussi reconnaît le caractère construit de la connaissance et l’impact des différents contextes. Il propose, une fois une hypothèse générée (et l’hypothèse contraire : point de vue pluri-théorique), de repérer des récurrences (des patterns de covariation) en croisant les résultats obtenus à l’aide de méthodologies variées, quantitatives et qualitatives (McGuire, 1999).
Du reste, quelle que soit l’approche psychosociale (expérimentaliste, critique ou constructionniste), Jost et Kruglanski (2002) soulignent que ces perspectives partagent l’idée : 1. Que l’être humain construit activement et symboliquement le monde qui l’entoure ; 2. Que les pensées et les comportements ne peuvent être compris qu’en relation avec des contextes historique, culturel et idéologique spécifiques ; 3. Que les événements sociaux s’expliquent à travers la subjectivité et le pouvoir de la situation : « les gens sont influencés par leur environnement social et matériel, par la façon dont la situation immédiate les force à se voir et se comporter de façon nouvelle et différente, par la façon dont les facteurs culturels et historiques modifient leurs idées, leurs émotions et leurs comportements, ainsi qu’à travers le processus interactionnel de définition et de négociation de la situation » (p. 172) ; 4. Que les représentations sont dans l’ensemble des déformations (des connaissances biaisées et inexactes).


7. Conclusion
La psychologie sociale, se déployant à la fin du XIXe siècle, s’est développée en réponse à un besoin croissant d’explorer le social dans une perspective scientifique. Cette branche, à la fois autonome et intégrée dans le champ plus large de la psychologie, a évolué grâce à des contributions diverses, tant théoriques que pratiques, et à travers le voyage des idées et des individus. L’histoire de la psychologie sociale, ainsi évoquée par Moscovici (1992) comme « fragmentée », peut être vue comme une mémoire collective, riche de ses oublis, sélections et reconstructions.
De multiples conceptions de l’être humain en société ont été façonnées, transformées, et parfois critiquées. De la distinction entre rationalité individuelle et irrationalité collective à celle entre le scientifique et le citoyen ordinaire, la discipline a exploré divers paradigmes. Elle s’est adaptée et transformée, reflétant ainsi les progrès scientifiques et les changements de paradigmes, comme décrits par Kuhn et Lakatos.
Le développement institutionnel de la psychologie sociale a également été inégal, tant dans l’espace que dans le temps, avec des différences notables entre les pays et les époques. Par exemple, le contraste entre la France des années 1950 avec ses quelques cours et son premier laboratoire et les universités américaines offrant des doctorats en psychologie sociale est frappant. En conclusion, la psychologie sociale continue sa métamorphose, influencée par la mémoire collective de la discipline, les transformations conceptuelles, les développements institutionnels et les contributions de différentes sources. Il est encore trop tôt pour établir quelle sera la profondeur des transformations qui résulteront de la « crise de la réplication » que la psychologie sociale vient de traverser et qui modifie de manière profonde le rapport à son héritage scientifique (voir le chapitre 3). Cette crise récente et les réponses qui lui ont été apportées, tout comme les évolutions qui viennent d’être rappelées dans ce chapitre, soulignent l’engagement de la discipline à mieux comprendre les interactions humaines et les dynamiques sociales.



L’essentiel
[image: ]Résumé
	La psychologie sociale a été reconnue comme discipline scientifique en Europe à la fin du XIXe siècle.

	L’histoire de la psychologie sociale est marquée par des révolutions scientifiques et des changements épistémologiques, influencés par des contextes institutionnels et idéologiques.

	De 1789 à 1914, des auteurs comme Taine et Le Bon ont analysé les foules, mettant en avant leur suggestibilité et irrationalité.

	Après la Seconde Guerre mondiale, la psychologie sociale s’est institutionnalisée et a connu un « âge d’or » dans les années 1960-1970.
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Résumé audio
[image: ]
www.lienmini.fr/1388-audio1



[image: ]Des questions pour mieux retenir
	1. Quels philosophes ont manifesté un intérêt précoce pour les objets psychosociaux avant la reconnaissance formelle de la psychologie sociale ?

	2. Comment les travaux de Fourier et Godin ont-ils contribué à la formation de la psychologie sociale ?

	3. Quel rôle la littérature et l’art ont-ils joué dans l’étude des foules au XIXe siècle ?

	4. En quoi la Seconde Guerre mondiale a-t-elle influencé le développement de la psychologie sociale aux États-Unis ?

	5. Quels étaient les principaux thèmes de recherche en psychologie sociale durant son « âge d’or » des années 1960-1970 ?




[image: ]Vidéo pour aller plus loin
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	IIe Conférence Internationale sur l’Histoire de la Psychologie Sociale (Université de Bourgogne, France, 2022)
www.lienmini.fr/1388-vid1-1








CHAPITRE 2
Les méthodes de recherche en psychologie sociale8
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2. L’observation systématique : variables et méthodes de collecte des données
3. Méthodes de recueil des données
4. Conclusion : des méthodes multiples pour une compréhension globale

MOTS-CLÉS
Variables, affirmations de fréquence/d’association/de causalité, relation de médiation/de modération, validé de construit/externe/interne/statistique, recherches qualitatives et quantitatives, observation, questionnaire, recherches expérimentales et quasi expérimentales, analyse documentaire


1. Introduction : producteurs et consommateurs de recherches scientifiques
[image: Image]
▶ On entend parfois les hémisphères du cerveau à des rôles très différents, et que le « cerveau gauche » serait responsable de la logique et des mathématiques, tandis que le « cerveau droit » est responsable de la créativité et des émotions. Pourtant, les deux hémisphères travaillent de concert, il n’y a pas de compartiment séparé pour les émotions ou les mathématiques par exemple, et encore moins des gens qui utiliseraient de façon privilégiée leur « cerveau gauche » ou leur « cerveau droit ».
Vous avez déjà probablement déjà entendu l’une ou plusieurs des affirmations suivantes :
	« Les êtres humains n’utilisent que 10 % de leur cerveau »,

	« Les personnes créatives utilisent principalement leur cerveau droit alors que celles qui ont l’esprit analytique et logique utilisent majoritairement leur cerveau gauche »,

	« Faire écouter de la musique classique à un bébé permet d’augmenter son intelligence »,

	« Les élèves ont une mémoire visuelle, auditive ou kinesthésique, et ils apprennent mieux quand le style d’enseignement concorde avec leur style d’apprentissage »,

	« Le vaccin ROR (contre la rougeole, les oreillons et la rubéole) cause l’autisme »


Ces affirmations sont extraites d’un texte de Scott Lilienfeld et ses collègues (2010) et ont toutes été infirmées par des recherches effectuées en psychologie.
[image: Image]
▶ Scott Lilienfeld (1960-2020), professeur à l’Université Emory et auteur de « 50 grand mythes en psychologie » a montré que les pseudosciences emploient fréquemment un langage psychologique.
Ce type d’affirmations façonnent notre façon de penser et de résoudre les problèmes de la société et dans notre vie personnelle. Depuis maintenant quelques décennies, grâce à l’Internet, nous avons accès à plus d’explications et de réponses qu’à aucun autre moment de l’histoire. Mais, bien que la quantité d’informations ne cesse d’augmenter, ces informations ne sont pas toutes dignes de confiance. La pandémie de Covid-19 a illustré que la fiabilité des informations est particulièrement importante à une époque où les « infox », les titres trompeurs des réseaux sociaux, ou encore les contenus conspirationnistes se disputent notre attention au détriment de conclusions bien informées et fondées sur des preuves scientifiques. Parfois, les conséquences sont désastreuses : la croyance selon laquelle le vaccin ROR serait responsable de troubles autistiques est liée à une diminution de vaccination des enfants, et à une augmentation de 556 % des cas de rougeole dans le monde entre 2016 et 2019 (OMS, 2019). Déterminer quelles informations sont fiables et lesquelles ne le sont pas est impératif pour nos prises de décision quotidiennes tout autant que pour éclairer la décision publique.
Dans un premier temps, ce chapitre présentera différentes méthodes de recherche que les psychologues utilisent pour collecter des données, de façon systématique, sur nos pensées, nos émotions et nos comportements. Dans un second temps, nous verrons de quelle manière les psychologues peuvent mobiliser diverses méthodes pour étudier comment notre environnement social et nos propres pensées et affects interagissent pour déterminer nos comportements.

2. L’observation systématique : variables et méthodes de collecte des données
2.1. Variables mesurées ou manipulées
Une variable, comme le mot l’indique, est quelque chose qui varie, elle doit donc avoir au moins deux niveaux, ou valeurs. Ces variables peuvent être soit simplement mesurées (ou invoquées), soit manipulées (ou provoquées). Cette distinction est importante car certaines affirmations sont testées avec des variables mesurées, tandis que d’autres doivent être testées à la fois avec des variables mesurées et manipulées. Ensuite, une variable mesurée est une variable dont les différents niveaux sont simplement observés et enregistrés. Ces variables peuvent également être qualitatives ou catégorielles – nominales ou ordinales –, ou quantitatives – discrètes ou continues, d’intervalles ou de ratio. Certaines variables, comme la taille et le QI, sont mesurées à l’aide d’outils familiers (une règle, un test). D’autres variables, comme le sexe biologique et la couleur des cheveux, sont également dites « mesurées ». Pour mesurer des variables non directement observables, comme la dépression et le stress, les chercheurs peuvent concevoir un questionnaire pour représenter les différents niveaux. Dans chaque cas, la mesure d’une variable consiste à enregistrer une observation, une déclaration ou une valeur telle qu’elle se présente, sans intervention particulière.
En revanche, une variable manipulée est une variable que le chercheur contrôle, généralement en affectant les participants de l’étude aux différents niveaux de cette variable. Par exemple, un chercheur s’intéressant à l’effet des molécules spécifiques (par exemple les oméga-3) sur la diminution des conduites agressives peut donner à certains participants ces molécules tous les jours pendant six semaines, tandis que d’autres reçoivent un placebo (Bègue et al., 2018). Ou encore, une chercheuse peut demander à certaines personnes de passer un test soit seules, soit accompagnées d’autres personnes, et tester ainsi les effets de la coprésence (seul vs. à plusieurs) sur la prise de risque chez les cyclistes (Cristea & Delhomme, 2016). Dans ces deux exemples, ce sont les chercheurs qui déterminent et manipulent la variable d’intérêt en assignant les participants à un niveau ou à un autre de cette variable, dite indépendante.

2.2. Variables dépendantes, indépendantes, ou confondues
Certaines variables peuvent jouer le rôle de mesures, parfois appelées variables dépendantes (ou VD), qui représentent ce que le chercheur veut expliquer. Ces variables sont nommées dépendantes parce que leurs valeurs sont censées dépendre des conditions des autres variables. Ces autres variables auront le rôle de prédicteurs, parfois appelées variables indépendantes (ou VI ; par opposition à variable dépendante). La VI représente donc la « cause potentielle » des variations dans la VD ; la VD « dépend » de la VI. Comme nous l’avons vu précédemment, certaines de ces variables indépendantes peuvent être manipulées ou invoquées.
Selon les objectifs d’une étude, le chercheur peut choisir de manipuler ou de mesurer les variables. Par exemple, si vous vous intéressez à l’effet des activités extrascolaires sur les performances académiques d’un enfant, vous pourriez manipuler cette variable en assignant certains enfants à des cours de musique, d’autres à des cours de théâtre, et un troisième groupe à aucune activité de ce type, et comparer après un certain temps les résultats scolaires de ces trois groupes. Vous pourriez également vérifier si les enfants prennent déjà des cours de musique ou de théâtre et mettre cette mesure en relation avec leurs résultats scolaires. Attention toutefois, dans ce dernier exemple, il est possible que vous soyez confronté à un problème de variable confondue. Il pourrait exister une troisième variable, qui pourrait expliquer à la fois le fait que les enfants participent à ces activités extrascolaires et en même temps pourquoi ils ont également de meilleurs résultats à l’école, comme le statut socio-économique de leurs parents (dont les ressources financières permettent la participation à ce type d’activités, ainsi que l’accès à plus de livres ou autres contenus culturels qui participent à la réussite scolaire), ou une plus grande discipline personnelle (qui expliquerait à la fois la motivation à participer à ces activités extrascolaires et leur assiduité dans le travail scolaire).

2.3. Opérationnaliser les variables ?
Chaque variable d’une étude peut être décrite à deux niveaux. Tout d’abord, les variables conceptuelles (ou théoriques) sont des concepts abstraits, tels que « l’intelligence », ou « la performance scolaire ». Une variable conceptuelle est parfois appelée un construit. Les variables conceptuelles doivent être soigneusement définies au niveau théorique, et ces définitions sont appelées définitions conceptuelles. Des assertions du type « écouter de la musique classique rend plus intelligent » nécessite, pour être étudiées empiriquement, de définir conceptuellement chaque variable : « qu’est-ce que “la musique classique” ? Qu’est-ce que l’intelligence ? » Ensuite, pour tester l’hypothèse selon laquelle faire écouter de la musique classique rendrait plus intelligent, il faut créer des définitions opérationnelles des variables, également appelées variables opérationnelles ou opérationnalisations. Opérationnaliser signifie transformer une variable théorique en une variable mesurée ou manipulée : quel(s) morceau(x) de musique classique choisir ? Quel test utiliser pour mesurer l’intelligence ?
[image: ]focus sur…  L’EFFET MOZART, UN EXEMPLE DE LÉGENDE SCIENTIFIQUE9
L’effet Mozart est l’idée selon laquelle l’écoute de la musique classique rendrait les gens plus intelligents. Une étude expérimentale publiée dans la revue Nature (Rauscher et al., 1993) avait montré que des étudiants universitaires arrivaient à mieux résoudre des tâches d’intelligence spatiale (test de Stanford-Binet) après avoir écouté une sonate de Mozart (Sonate pour deux pianos en D majeur, K448) que dans des conditions de contrôle (écoute d’une bande de relaxation ou de silence). L’amélioration correspondait à environ 8 points de QI et s’est estompée au bout d’une dizaine de minutes. D’autres études ont été menées, mais une méta-analyse ultérieure (Pietschnig et al., 2010) a montré que l’effet Mozart était trop faible pour avoir une quelconque importance pratique. Sur la base de tels résultats, les scientifiques ont été nombreux à proposer, de manière ironique, un requiem pour l’Effet Mozart.
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Cependant, dans la culture populaire, l’effet Mozart est devenu un véritable effet de mode pendant de nombreuses années. Des centaines d’articles de presse à travers le monde l’ont mentionné à l’époque (et continuent à en parler aujourd’hui encore). L’effet Mozart a fasciné des parents et des éducateurs. Des législateurs ont passé des lois sur la base des résultats scientifiques : aux États-Unis, il était obligatoire pendant un certain temps et dans certains États de passer de la musique classique chaque jour dans les crèches subventionnées par des fonds publics. Les livres, CD de musique classique et jouets pédagogiques pour adultes et enfants sont devenus des best-sellers. La croyance en l’effet Mozart est encore répandue aujourd’hui dans les médias et dans la culture populaire. C’est ainsi qu’on peut parler de légende scientifique (Bangerter et Heath, 2003) : une croyance infondée qui persiste au fil du temps, et qui peut se transformer également pour s’adapter à de nouveaux contextes. Bangerter et Heath ont suggéré que l’effet Mozart a connu le succès parce qu’il offrait une solution simple à des soucis partagés par des parents et des éducateurs, à savoir le souci de favoriser le développement intellectuel précoce des enfants.
Le succès de l’effet Mozart a certainement également été facilité par les glissements sémantiques qui sont intervenus



2.4. Les relations entre les variables
2.4.1. Affirmations de fréquence

2.4.2. Affirmations d’association

2.4.3. Affirmations de causalité

2.4.4. Relation de médiation

2.4.5. Relation de modération
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▶ Figure 2.1. Représentation schématique des relations possibles entre des variables qui covarient.


2.5. Validité de construit, validité externe, validité interne et validité statistique

2.6. Menaces concernant la validité des conclusions d’une étude

			
			
			
			
			




2.7. La hiérarchisation des types de validités

		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		





3. Méthodes de recueil des données
3.1. Recherches qualitatives et quantitatives

3.2. Les méthodes de recherche qualitatives

3.3. Les méthodes de recherche quantitatives

3.4. L’observation
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▶ L’observation des comportements sociaux présente le risque de modifier les conduites ordinaires des personnes étudiées.

3.5. Questionnaires

3.6. Recherches expérimentales et quasi expérimentales

3.7. L’analyse documentaire
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▶ Les médias sociaux constituent un espace d’observation des pratiques de communication


4. Conclusion : des méthodes multiples pour une compréhension globale
[image: ]focus sur…  UNE NOUVELLE MESURE DE TRAÇAGE DES PROCESSUS PSYCHOLOGIQUES EN PSYCHOLOGIE SOCIALE : LE MOUSE-TRACKING14
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▶ Figure 2.2. Exemple d’un essai de mouse-tracking intégré à un Test d’Association Implicite visant à mesurer des associations stéréotypiques de genre, avec indicateurs géométriques et attracteurs générés par les catégories cibles en haut de l’écran.
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